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témoignages d'à côté 

B*OU vrorr L1 

L'anarchie n'éclate aa baa que lorsqu'elle 
existe en haut; alla n'aat dana la rua qua 
lorsqu'elle aat dans le pouvoir. L'anarchie a 
envahi la pouvoir du jour où celui-ci a mé-
C O M U le» drntt» de Dfeu. L'Etat a voulu se 
faire athée, dans ses lois, t e s eaoemblées n 
• c o r n a i par eette conduite la plua coupable 
dea anarcWea. puisqu'il a'eat révolté contra 
Dieu, H naonjler dea maîtres. Dès lors, l'au
torité rivSe a oonweneé à faiblir, « « • • » • 
ne s'est sans appuyée ear Dieu, d'où vient 
tout aaaraoa». 

Oe ne s'est pas contenté d'appliquer en 
h u a Lee principes anarchlatea, on a voulu les 
imaoser aU peuple On lui a dit que Dieu, 
1-Hfune, la foi, lm religion, tout sala n'était 
rien, sinon dea moyens employai par les 
prêtres pour asservir las masses. Beaucoup 
font orey et dana la logique impltoyabU du 
peupe», fis ont appliqué, dans la pratique, 
lesTuieoriee subversives qu'on' leur avait 
•nsetansses. Le vol, le pillage, Finoendie, la 
révolte, les massacres, voua les fruits de 
instruction et de la via sans Dieu 

EMILE OK GIAUUMW, 

Qui n'était cartes pas un clérical-

L'OPINION DE VICTOR HU60 
su $in tt la rti Mur 

« 11 7 a, disait-il i l'assemblée nationale 
en 1850,un malheur dans notre temps, je 
dirai presque qu'il n'y a qu'un malheur, 
c'est une certaine tendance à tout mettre 
danscettevie(Se nsationj.En donnante l'hom
me pour tin et pour but la vie terrestre e* 
matérielle.on aggra ve toutes les misères par 
ta négation qui est au bout, on ajoute à l'ac
cablement des malheureux le poids insup
portable du néant i et de oe qui n'était que 
la souffrance, c'est-à-dire la loi de Oleu, on 
fait la désespoir, c'est-A-dire la lai de l'enfer 
(Long mouvement). De là de profondes con
vulsions sociales (Oui t oui I) 

« Certes, je suis de ceux qui veu lent, et 
personne n'en doute dans cette enceinte, j e 
suia de ceux qui veulent, je ne dis pas avec 
sincérité, lifmot est trop faible, je veux avec 
une inexprimable ardeur, et par tous les 
moyens possibles, améliorer dans cette vie 
san»»»^»etssat d e eau» unt'wienTlal; aaaia 
la première des améliorations, c'est de leur 
donner Vespérance (Bravo à droite). Com
bien s'amoindrissent nos miseras finies, 
quand il s'y mêle une espérance-infinie (Très 
bina! très bien I) 

• Notre devoir A tous, qui que nous 
soyons, les législateurs comme les évêques, 
les prêtres comme les écrivains, o'eet de ré
pandre, c'est de dépenaer, o'eat de prodi
guer, sous toutes les formes, toute l'énergie 
sociale pour combattra et détruire la misera 
(Bravos A gauche), et on même tempe de 
faire lever toute» les têtes vert U ciel 
(bravo 1 à droite), o> diriger toute* les 
âmes, de tourner toutes les attentes vers 
uns vie ultérieure, du justice sera faite; où 
justice sera rendue. 

« Disons'la bien haut, personne n'aura 
injustement ni inutilement souffert. La 
mort est une restitution. (Très bien ! à droit». 
Mouvement). 

* La loi du monde matériel, c'est l'équi
libre; ta rai du monde moral, c'est l'équité. 
Dura se asroouvE A U CIM DB TOUT. Ne 
rouillions pas et enseignons-le a tous, il n'y 
aurais •"•ucunc dignité à vivre et cela 
n'eu vaudrait pu» la W M . si mous 
Ueviom ntûwirtoutanttnt œ q u i eH«g« 
le labeur, ce oui sancituV la travail, ce «ul 
rend rhoremé tort, bon, saga, patient, Meu-
veillant, juste, i la fois humble et grand, 
digne de l'intelligence, digne de la liberté, 
c'est d'avoir devant soi la perpétuelle vi
sion d'un monde meilleur rayonnant S 
travers les ténèbres de cette vie. (Vive et 
unanime approbation). » 

Devant ses fortes et magnifiques paroles, 
combien paraissent idiots et criminels les 
journaux qui osent écrire que la religion 
chrétienne n'est plus de ce siècle. 

PETIT CALBNpRIBR 

Lundi*. - eaaoa Cnai I • afjaay • • • s é v s -
qoa. coofanoear. — Aoor.. Douai <Hoae»ce 
«WéraJ); Haaebrouck (Saint-Bol) ; FVmrataa . 

soleil : levers h. ta. aoocber t p. St. — Lena: 
lever a. a . aoaabar i h ai a.. 

Mardi 8. dp l'Qccnv* — A4or . Locquigaol. 
Villeroaur-Mleote. _ _ 

totas: asrar.sataa, c iaabartb M. — L—a: 
laver 0 h. U m. eouaher 1 h. M s. 

&a <$emaine des <jgorts 
Voici revenu le funèbre anniversaire qui 

réveille en nos coeurs las souvenirs doulou
reux, mais si doux aussi da ceux qua nous 
avons perdus Suivant la foule qui pendant 
cette semaine se presse silencieuse et morne 
sur le chemin des nécropoles, nous irons 
aussi visiter ceux que nous avons aimas et 
qui dorment la-bas... 

Oh I que notre grand poète Lamartine a 
bien exprimé lea sentiments de douleur et 
de priera qui a'exhaleat de nos âmes devant 
ces tombes chéries t 

Voici le souvenir : 
Je auto déjà solitaire 
Parmi ceux de ma maiaon. 
Kc quand je dis en moi-ménie : 
• >û sont ceux que ton cour aima * 
Je regarde le gasoo. 
Leur tombe est sur la colline, 
Mon pied le aattr la voilât 
Maie leur eaaanee divine. 
Mata aux. Seignear. soot-ils l i t 
Aa tond dea cours eni sommeillant 

nu i s * Leurs aoavenirs qui 
tcea 

réveillent 

One rapportant laa orages 
Aa troac qui lea a sorte*. 

Sn avançant dans notre obaour voyage. 
Du doux paaaé l'horizon est plua beau. 
En deux moitiés notre Ame sa partage. 
Et la meulaora appartient au U.iph«M<. 

— Bt voici la priera 

Dieu de surdon (leur Dieu 1 Dieu de la«M paras. 
Toi «ué leur bouche a ai ««avant sommé. 
Entend* pour eux lea larmes da leurs frère». 
Prions pour eux. nous qu'Us ont tant aime* I 

Rende sur eux la main da U eAameace ! 
Il* ont pèche, mai* le ciel eet on dna i 
Il« oai souffert, c'est une aube innocence t 
Ils ont aime, o'eet le aeeea Aa pardon : 

n* furent ee qua 
Poussière, jouet do vent 
Fragiles timiime des bonuae 
Faibles comme le néant! 
0 père de la nature, 
Source, abîme de tout bien. 
Rien A toi ne se mesura : 
Ah! oe te mesure A rient 
Mets, 0 dirine etémeno 
Meta ton poids dana la 
S ta pèses le néant! , 
Triomphe. 0 verte suprême. 
Sa te contemplant toi-même ! 
Triomphe en nous pardonnant! » 

En murmurant cette invocation du poète, 
du chrétien; allons visiter nos morts; allons 
prier pour nos morts. H. S.-L. A PROPOS 

de la démonstration navale 
LEMHE0EN.10UBET • 

L gcAo da Paris publie l'information sui
vante, qva nous citons A litre de curiosité 

On fait l'honneur A M, Delcaasé de l'acte 
d'énergie qui mettra fin, espérons-le, aux 
fantaisies du Grand-Turc. Sans chercher A 
diminuer les mérites que peut avoir notre 
ministre de» affaires étrangères, — nous en 
ignorons d'ailleurs toute rimportance, — il 
y a LA un- peut point d'histoire qui) nous 
parait intéressant d'établir. 

Nous savons, en effet, que si la division 
Gaillard fait route actuellement vers lea côtes 
da Turquie, ce n'est pas A M Delcaasé que 
les créanciers Lornodo devront en être re
connaissants, mais bien au président de la 
RipoMique, 

La Constitution confère au Président le 
droit de « négocier et de ratifier les traités ; 
traités de paix, de commerce, traités qui 
engagent les finances de l'Etat, ceux qui 
sont relatifs à l'état des personnes et au 
droit d e propriété des Français A l'étranger >; 
il peut marne déclarer la guerre sans laver-
tissemeat préalable dea deux Chambres. 

M- Leuoet était donc tenu depuis quatre 
mois au courant de l'incident franco-turc 
soulevé par le départ subit de M. Constans. 
Dans chaque Conseil des ministres réuni A 
l'Elysée, il demandait dea renseignements 
précis sur l'état des négociations engagées. 
11 commençai! moine A trouver que • cela 
ne marchait pas IrAs vite. • 

Il étudia lui-même, avec attention, le dos-

e* Tuhtni, In question des terrains érAde-
Basar. n'étalent pas les seules oauses du 
c*nflit qui avait surgi entre la France et la 
Turquie. Il s'étonna de l'attitude que le gou
vernement ottoman avait prise & l'égard de 
tout va qui conoeruait las intérêts dont nous 
avons la charge. 

Bt mardi dernier, au cours de la réunion 
des ministres, il insista pour qu'on en finit 
au plus tôt avec les hésitations et le mau
vais vouloir d'Abdul-Hamid. Comme on 
noua l'a répété, il < enleva » le vote du Con-
seiL taisant du coup cesser las hésitations 
de.M-Deleaseé. 

Ceci du-simplement pour rendre hommage 

LA GRÈVE GÉNÉRALE 
On nous écrit de Valenciennes : 
11 se confirme de plus en plus que la grève 

générale n'éclatera pas lundi matin comme 
i tout lo faisait urcvoir. _—^—„ 

La grève éclaterait jeudi prochain. Des 
réunions portant l'ordre du jour * Grève 
générale * ont eu lieu dans différents centres 
miniers du Bassin d'Anxin où Is grève a été 
acclamée. 

L'ELECTION SÉNATORIALE 
<*u. « S - O J A l n a l . s e 

Arras. — La scrutin est ouvert A 8 heures 
du matin, anus la présidence de M. Petit, 
président du tribunal civil. Il a comme asses
seurs MM. Carller, cousaular municipal 
d'Arras. Marchand, conseiller municipal 
d'Arres, Besenthel et Lambry ; secrétaire, 
M. Kloy-Létévé, conseiller d'arrondissement. 

Les s ix bureaux de vote ont comme pré
sidents . le ter, M. Evrard, conseiller géné
ral du canton de Vitry-en-Artois ; le Se, M. 
Uoutremépuich, conseiller «l'arrondissement 
du canton d'Arras-Nord : le 3e, M. Robard-
Courtin. adjoint au maire d'Arras ; le A». 
M. Baohelet, conseiller général du canton 
•U Croiailles ; le Ce, M. Tierny, maire d'An-
/'n-Saint-Aubtn; le 6e, M. Minelle, adjoint 
«u maire d'Arras. 

Vers «h . tri, les bureaux sont tous cens-
'iUies, et les électeurs se présentent A partir 
de oe moment, d'heure en heure, plus nom
breux. 

A la porte de la Préfecture, que seuls les 
délègues peuvent franchir, le aerviee d'ordre 
eat assuré par le maréchal-das-logis de gen
darmerie Deenee et8 gendarmes, un peloton 
du génie commandé par un adjudant secon
dés par la poliee d'Arraa. 

On rtintrTbiia pur U place de U Préfecture 
des bulletins su nom de M. Boudenoot, d'au

tres bulletins au nom de M. Jaurès et d'un 
cafetier de Béthune, M.- Louis Maillart, con
seiller municipal de cette ville. 

Voici les résultats du scrutin, qui a été 
fermé A une heure, par suite d'un retard sur
venu au train amenant les délégués de l'ar-
ronaisaement da Boulogne : 

Inscrits, 1.847. - Votants, 1.877 
Blancs ou nuls, 44. — Suffrages expr., 1,783 

Majorité absolue, 892 
MM. Boudenoot, dép. 1 683 voix. ÉLU 

Jaurès 
le prince Louis Napo

léon 
.Tulee Guesde 
Lamendin 

tivers ' 

49 

a i i 
7 

30 

_ 
— — 
— 

L s'agissait de remplacer M. Leroy, décédé 
le 7 août dernier. M Leroy avait été él a le 
04 avril 1900 par 1 Sud voix sur 1.907 votants, 
en remplacement de M. Déprex, décédé. 

N l i «BIT 
Le Conflit Franco-Turc 

Constantioople. via Sofia, 3 novembre. — 
M. Bapat a répondu A la lettre de Tewtlcx pa
cha lui annonçant que le sultan avait signé l'i-
radé relatif A la créance Lorando. Il a dit que 
cet iradé, tout en acceptant le chiffre de
mandé par le gouvernement français, ne 
nous donnait qu'une satisfaction insuffi
sante, puisqu'il ne spécifiait pas les condi
tions de paiement. 

Notre chargé d'affaires a ajouté que les 
relations diplomatiques entre les deux gou
vernements ne pourraient d'ailleurs être 
reprises que si la Sublime Porte, prouvait, 
par des actes, qu'elle ne mettra plus d'obs
tacle A 'exercice dea droits que la France 
tient des traités et capitulations M Bapst A 
terminé en disant que l'amiral Gaillard con
tinuait & remplir la mission dont l'avait 
chargé le gouvernement de la République 

Conslantinople — Dimanche matin, le 
••naquis de Ma.hny.uina,.ambaaandaur d'Ita-

Tljè, s'est rond u 4 la Sublime-Porte où il a été 

gères. 
T o n s les membres du corps diplomatique 

étranger sont actuellement présents A Cons-
tantinople. 

On télégraphie de Rome A la Patrie que, 
dans les milieux politiques, on affirme que 
Is France avant de donner ordre A ss divi
sion navale d'aller dans lea eaux turques, a 
fait dea déclaraliona précisée A tous les gou
vernements étrangers et a promis de limi
ter son action au strict nécessaire pour dé
fendre ses droits sans porter atteinte aux 
intérêts des puissances. 

Londres. — On télégraphie de Vienne au 
Daily Telearaph que si la France a réelle
ment l'intention de faire le blocus des ports 
turcs, il faudra qu'elle prévienne préalable
ment lea autres puissances et que, pour 
éviter des complications, la France devra 
s'abstenir de saisir les ports de Smyrne et 
Salonique parce qu'une première consé
quence d'un acte de ce genre serait d'appe
ler sur lus lieux les navires de guerre an
glais et autrichiens. 

Cette dépêche, dont on remarquera le ca
ractère comminatoire, eat la première mani
festation de l'attitude que l'Angleterre va 
prendre dans la question Quant A l'Autriche, 
son attitude ne peut qu'etre subordonnée A 
celle de le Russie. 

La Patrie publie la dépêche suivante : 
Londres. — On télégraphie d'Odessa qu'A 

Saint-Pétersbourg on considère que Is situa
tion créée par le conflit franco-turc prend 
des porporuons inquiétantes. 

On estime dans les milieux politiques que 
des complications sont A la veille de se pro
duire. Les relations diplomatiques entre la 
Russie et la Turquie entrent elles-mêmes 
dans une phase très tendue et M Zinoveff, 
ambassadeur de Russie A Conslantinople, a 
prié la Sublime-Porte de surseoir A l'envoi 
de la mission spéciale Ottomane que le 
Sultan devait envoyer au Oser et qui ae rap
portait nécessairement au conflit actuelle
ment pendant avec la France. 

Toulon. — Les réparations du Bouvet et 

du Jaureguiberry, cuirassés d'escadre, 
sont poussés très activement ; les navires 
seront prêts A quitter Toulon mardi. 

Quatre autres bâtiments de l'escadre pour
raient aussi prendre !a mer le même jour. 

Tous les officiers et soldats de la garni
son, qui étaient en congé, ont reçu Ixirdre 
individuel de rentrer i Toulon par les voies 
les plus rapides. 

On lit dans la Patrie : 
Les ordres donnés A l'amiral Calliard de

meurent tels qu'ils lui ont été délivrés et 
conservent toute leur rigueur. 

Cest d'ailleurs aujourd'hui dans un port 

f re.c que le contre-amiral Calliard en pren-
ra connaissance avant de continuer sa 

route Vers 'le point de la cole turque sur 
lequel il doit se diriger pour suivre de point 
en point les instructions qui lui ont été don
nées. 

Il est probable que le stalionnaire fran
çais en crête Condor a remis aujourd'hui à 
la division naval» les ordres du gouverne
ment. Le Condor a dû quitter aujourd'hui 
la Cane». 

Conslantiaople. — Un échange de lettres 
1 a eu lieu hier dimanche, entre M. Bapst, 
I conseiller Je l'ambassade de l-'rauce et le 

ministre des amures étrangères turques. 
Le ministre a demandé a M Bapst de pré

ciser les points que le Gouvernement désire 
régler en plus de l'affaire Lorando, afin que 
le Conseil des Ministres puisse en délibérer 
dans sa réunion habituelle du dimanche. 

Lee journaux turcs, comme les journaux 
de langue étrangère publiés A Gonstanti-
nople, continuent à ne pas parler du diffé
rend franco-turc, le bureau de la presse 
étrangère A la Sublime Porte a l'ait connaître 
aux intéressés qu'il ne pouvait rien être pu
blié A ce sujet. 

— On dément de la même source que les 
ministres de la guerre et de la marine aient 
donne des ordres pour préparer la défense 
ou l'armement du littoral et la suspension 
du service des phares. 

— On ne connaît absolument rien du con
flit et du départ de la flotte française dans 
les milieux turcs de Coustantinople et de la 
province. Les nouvelles relatives A cette 
affaire ne sont connues que du haut per
sonnel du ministère des Affaires étran
gères du Palais et du corps diplomatique. 

La Liberté annonce que M. Allemane va 
interpeller mardi le Cabinet sur l'envoi d'une 
escadre dans les eaux turques. 

LA GRÈVE GÉNÉRALE 
A Privas, deux compagnies du 6l« d'Infan

terie viennent d'être mobilisées et s e tien
nent prêtas A partir au premier surnal-

A Dijon, l e s troupes de Ta garnison qui 
étaient d*fclgn4fls Utw oa.1**!1* dans le-déper-
temeut de Seone-el-Loire tt qui avaient été 
déconsignées, viennent de nouveau d'être 
retenues dana leurs quartiers pour s'embar
quer au premier appel. 

Le ministre de la guerre a donné l'ordre 
au général commandant la place de Poitiers 
de désigner immédiatement une compagnie 
du 13ô* d'infanterie qui devra se tenir prête 
A partir an premier signal pour Montoeau-
les-Mines. 

Un troisième euvoi de gendarmes de la 
Vienne A destination de Montceau est immi
nent. 

"D'autre part, un ordre télégraphique vient 
de parvenir a Maçon prescrivant au régi
ment tout entier de se tenir prêt A partir 
pour Montceau. Les préparatifs sont active
ment poussés A Angouiéme, un bataillon du 
107* et un peloton du Ht» d'artillerie ont reçu 
l'ordre de se préparer A partir A Montceau. 

Carniaux. — Plusieurs journaux de la ré
gion ont annoncé que M. Jaurès avait télé
graphié au syndical de Carmaux pour con
seiller aux mineurs d'attendre avec calme et 
d'ajourner toute suspension de travail jus-
qu au vote qui doit avoir lieu sur la propo
sition déposée par le Gouvernement con
cernant les retraites ouvrières. 

M. Joucaviet, secrétaire de la Chambre 
syndicale et délégué de la fédération du Sud 
déclare que cette nouvelle est inexacte et 
que le syndicat n'a reçu ni télégramme ni 
correspondance relative aux résolutions que 
les mineurs peuvent être appelés & prendre. 

Le calme est complet 

un »arrrT-aiKv«u n e L É O P O L D 
Bruxelles. — Dimanche matin, A 11b., est 

né te fils du prince et de la princesse Albert 
de Belgique ; il recevra probablement le 
prénom de Léopold et le roi des Belges sera 
parrain de son petit-neveu. 

Rome, 3 novembre. — L'importante non
ciature de Munich vient de recevoir un nou
veau titulaire : Mgr Tarnassi, ancien inter
nonce A la Haye et précédemment collabo
rateur de feu Mgr Gaiimberti, & la noncia
ture de Vienne. 

Le cardinal Svampa, archevêque de Bo

logne, a été atteint ces jours donnera d'une 
légère paralysie faciale. Lea médeoina espè
rent qu'il sera remis sous peu. 

-«» . —-
Gsflrani 

Londres. — D'après un télégramme de 
Pékin, 2 novembre, A Y Agence Reuter. le 
bruit aurait couru qu'une tentative d'assas
sinat a été dirigée contre l'impératrice 
douairière et a échoué. 

Anglais et Boers 
Bruxelles. — Le correspondant du P^f1 

Bleu à Londres, croit savoir que dans le pro
chain conseil des ministres anglais, il se
rait sérieusement question de convoquer 
exlraordinairement le Parlement pour lui 
annoncer que les forces de Kssebener août 
insuffisantes et qu'il est temps de voter des 
crédits de guerre nouveaux. 

Londres. — On télégraphie de Pretoria qu>. 
la vigoureuse attaque dirigée contre la 
colonne Bentson a éteeffectuée par un corps 
d'environ 1000 boers, composé de troupes 
restées sous les ordres du général Louis 

tempe, opère uvns les êuvnNais de 

Botha avait lo commandement. 
U n lutraU c o u p aie Un natralt e e u aie 

C n p t a r e dm d é p ô t 
d e I n eawnlnriat n a 

Lisbonne. — D'après des informations 
très sûres parvenues du Cap A Lourehço 
Marquez, les Boers viennent d'accomplir un 
coup de main sans précédent dans la guerre 
actuelle. 

i ls ont enlevé entièrement le dépôt cen
tral de chevaux de l'armée anglaise installé 
à proximité du Cap. 

•an • n » 

«ESSE DE DÉPART D B C O W C E T S 
C'est au milieu d'une affiaence considé

rable qu'a été dite, hier, A huit heures et 
demie, la messe de départ des conscrits 
lillois, en la basilique de Notre-Dame de la 
Treille. 

Il y avait là plusieurs centaines de jeunets 
gens, qui, accompagnés de leurs parents et 
de leurs amis, étaient venus mettre sous la 
protection de la Patronne de Lille le temps 
qu'ils vont passer sous les drapeaux. 

La partie qui deviendra plus tard te ennsnr 
de 1a basilique leur avait été apécialesne».! 

Pendant la messe, rHarmaaie des, AjûàU 

gîta »ê rnauuiTOn «fTww» et W7*»-
trise de ta Treille ont exécuté divers aanr-
ceaux et chants de circonstance. 

Après avoir remercié les musiciens qtu 
contribuaient A donner plus d'éclat A' la cé
rémonie et félicité les conscrits, dont la pré 
sence attestait lee|sentiments religieux, M 
l'abbé Carissimo, aumônier militaire, a pro
noncé une allocution A la fois simple et tou
chante, et qui a fait perler plue d'une larme 
au bord des paupières. 

Il a exhorté les jeunes gens A se Souve
nir en toute circonstance qu'ils étaient chré
tiens, qu'il n'y avait aucune incompatibilité 
entre la religion et le patriotisme et qu'au 
demeuiaat les chréue*s faisaient les meil
leurs soldats. 

M. l'abbé Carissimo a terminé en éaumé-
rant les moyens les plus ut*jutea A mamte
nir les jeunes soldats dans la loi divine. 

La bénédietion du Saint Sacrement a até< 
donnée après la messe. 

Chaque conscrit a reou, A In sortie, •"aime 
naeh du soldat «t une meneUse de la 
111 l o i * . 

Les ordres d'appel des jeunes gens -de la 
classe 1900 et des ajournés de la classe 188* 
devant accomplir 8 ou 3 ans de service pour
ront être retirés dès aujourd'hui lundi A la. 
gendarmerie, boulevard Louis XIV. 

A t - é i n M l n n e n a e n t 8 * U n t - L « e d n - , 
Les membres ont offert hier, dimanche, 
une soirée musicale et dramatique vrai
ment réussie. La salle de spectacle était 
arc tu-comble. 

L'orchestre symphonique, sous ladirec : 
tion de M. P BOulinguer et les interprétas 
des deux pièces « La Poudre aux TMar», ; 
la fine comédie de Labiche et de « Louis 
XVII », le touchant mélodrame de Seboof* 
se sont montrés A la hauteur de leur vieille 
réputation. 

Sans entrer dans les détails d'un long 
compte-rendu, nous tenons A féliciter dès 
maintenant M. E. Reyns, 1" prix du Con-
servatoï.e, dont le solo pour piston a a i t 
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L'ABBfi MARCEL 
BAOTJL D « WAVTBY 

Son para arrêté, son mari ranlraat de nou
veau au logis dans le senvans ahrutiase-
•nent de l ivrasse, sas deux enfants, expirant 
de maladie et de besoin, s'en «tau trop A la 
fois. i _ 

Nicolas Aubier demeurait debout, mena-
•ont lo an^derebampatrede son eoussau ou-

— Qu'a-Hl tait, mon Dieu I qu'a-t-il fait? 
demanda Marianne. 

— Il a nat i -^ sans permis. 
— Je l'ai épargné trois fois, dit un des 

gardas «baser, BBiatst s» |j*aa,ocei• djn»^V«*i 
" _ u ai'a apis ou joue, ajouta le second 
Aussi, qu'il reste tranquille, c'est ce qu il a 
de mieux A aMre ; pour un mois de prison il 
* en mourra pas, at cela lui dennera une 
Wcou 

refrain de JhsUe leteaueaeit de plus 
Près-

— une amis, e t Marianne, voua avaa dos 
femmes que voas aimez, et dos petits en
fants . i t bien! vovest laa miens vont 

u ir . . et cet homme qui va rentrer KM 
• être en état de comprendra ce qui se 
M. c'eetmjn mari . aorai-jeasaax mal-

usuranis pour roua voir encore' arrêter 

Le garde-champêtre secoua la téta d'un 
air indécis et l'un dea gardes répondit : 

— La devoir eat le devoir; seulement, en 
le ntéaaeura dans le prooèa-verbal. 

Nicolas ne put réalstar aux larmes de aa 
fille, quelque farouche que cette pâture fut, 
elle s'attendrit. Jetant aoti couteau sur le 
tes de bourrées, Aubier pressa Marianne et 
les entants daoa ses braa. Kn ce moment. 
Basile entrait, le regard hébété, les jambes 
vacillantes. Nicolas fit ua bond vers la porte 
•t dleperut dans la nuit noire 

Les trois nommes se regardèrent, se le
vèrent pour le poursuivre alla, de sauve
garder un peu leur oanaeianoa, mais latreee 
était perdue ; Nicolas avait pria une avance 
considérable et l'ombre était trop épaieoe 
pour que l'on pût espérer un résultat des 
perquisitions. 

Cette même nuit, tandis que Baaile ivre 
accablait sa femme d'injures et menaçait de 
mettre le fou A U maison, les deux enfants 
moururent. 

La chambre de Marianne présentait, la 
lendemain, un triste spectacle. Deux petits 
uorcueils avaient été commandés cbes la 
uienuioier da l'endroit, qui était A la fais 
aonneur de cloches et fossoyeur La pauvre 
mère triait ensevelir les cadavres, quand 
Véronique parut sur le seul t. 

Elle s'arrêta, lea yeux fixas, le cœur gon
flé de larmes ; alla se n ia i t vila pourtant, 

car elle devait avoir de la force pour la mère 
T-irhn'fT Ella enveloppa d'un linceul ces cu-
fiantsqui venaient do quitter leurs .langes, 
prit dans le jardin quelques roses blanches 
dont elle parfuma le Ut mortuaire, sortit 
peur avertir le maire et s'occuper de ces dé-
frtfa Tn»i*n»^qiii itmiMani U douleur en em
pêchant que l'on puissf s'y livrer tout entier; 
puis elle revint prier entre les cercueils des 
petits martyrs qui, meiateoant, étaient des 
anges! . . . . 

L'aau baoue et U branche de buis ntsiest 
sur le saull. Véronique soutenait Marianne 
éplorwe : Basil», abruti par la débaucha de la 
veille, oe paraissait pas comprendre ce qui 
Sf passait- Assis sur son lit, 11 répétait une 
chaussa de cahaiel, interrompue par de-, 
éclata de rire. 

Des chants graves sa faisaient entendre 
aur la roule. On vil bientôt le croix de cuivre 
briller au soleil; l'abbé Marcel, deux enfants 
de choeur at le fossoveur venoiant chercher 
les morts 

Le prêtre s'avano* dans la maison désolée 
Marianne avait embrassé les deux bières et 
sanglotait A fendre l'Ame. Véronique prùiit. 
Besue s'avait pas cessé da fredonner sa 

La curé aUa vers lui. 
— A genoux, lui dit-il avec autorité, A ge

noux et prise. Ce sont des morts A genoux, 
et demandez miséricorde pour vous-marne, 
car vous las svaz tués. 

Basile se secoua comme pour dissiper son 
ivssase, et machinalement, il obéit. 

Quand las prieras furent sahavaas. Is fos

soyeur prit un cercueil sous chacun de ses 
bras. 

Véronique lui glissa ces mots A l'oreille. 
— Vous mettrez une croix. 
La triste oortaga sortit. 
Marianne restait assise A terre dans nn 

complet abattement: il lui semblait qua la 
vie se retirait d'elle A mesure que les pas du 
fossoyeur s'éloignaient. Elle ne parlait pas. 
elle ne pleurait p lus . s s douleur était morne, 
effrayante, sinistre 

Véronique alla prendre son dernier en
fant dans le barreau at le posa sur ses ge
noux 

Alors Marianne sentit qu'elle était encore 
mère et, baignant de ses larmes le iront du 
pauvre peut être, elle le berça sur son eusur 
que soulevaient d'sraers sanglots 

XVIII 
Simon apprit es qui s'était liasse chez sa 

beile-utle, la scène de PerrestnUoo d» Nico
las, sa fuite, la mort des enfants et les nou
veaux désordres de Baaile. Mais ni la vi
site de Blandlne qui plaida la cause de la 
pauvre femme et du petit enfant qui lui res
tait, ai laa prières jt les sévères conseils 
du pasteur, qui trouvait que Simon exagé
rait le sentiment de la dignité paternelle, et 
qui eût voulu le voir pardonner au coupahla 
su faveur des deux inaooenU, ne purent le 
fléchir, n avait telleaaent respecté son p*re 
pendant sa jeunesse, qu'il ne comprenait 
pas qu'un entant eût l'audace de se révolter 
contre un ordre et de braver une défense. 

Ytroniqua v i l bien §ua ses sflarts se

raient aussi infructueux et plus mal accueil
lis encore. Elle ne parla ni de Marianne ni 
de l'enfant, mais elle connaissait trop bien la 
sensibilité cachée de son oncle, sensibilité 
dont il eût rougi comme d'une faiblesse, 
pour ne pas deviner tout ce que souffrait cet 
austère vieillard, qui avait mis dans ce fils 
tout son orgueil et toutes ses espérances, et 
qui maintenant ne pouvait plus se prendre 
ni A son amour de père, ni A son amour 
d'aïeul. Aussi Véronique, dont le cœur sal-

fuait A la pensée de Marianne, ne s'occupa-
elle qu'A distraire Simon, A lui faire oublier 

ces deux cercueils qu'il avait vus le matin, 
A l'entourer de sou affection, A lui prodiguer 
ses caressas pour l'empêcher de se souve
nir qu'entre sa bru en larmes el un enfant 
au berceau, son fils était plongé dans une 
dégradante ivresse. 

Oh 1 c'est en ce moment surtout que Si
mon comprenait combien l'auberge, la caba
ret du village sont dangereux pour les tra-
vaiUeurs ! Crest alors qu'il maudissait la pas
sion du Vin qui ruine les ramilles, sépare la 
femme du mari, le père de ses enfants,prive 
les faibles du nécessaire pour jeter l'argent 
dans le gouffre de la débauche. Quand il 
voyait un cabaret, il fermait les yeux. 

Le cabaret lui avait pris-et oha'ugé Basile ! 
Le cabaret avait fait un monstre de celui sur 
qui il avait placé tout son espoir, sur qui il 
avait compte pour lui fermer les yeux. 

Certes, ces maisons sur le seuil desquelles 
l'homme oublie son vieux père, sa femme 
malade et ses enfants au berceau, sont 

[ faites pour épouvanter celui qui réfléchit aux 

terribles conséquences de l'ivresse, 
VoilA un ouvrier qui a travaillé toute ta se

maine pour recevoir la paie du dimanche 
L'argent reçu, il entre dans le bouge, solde 
l'arrière de ses comptes, en commence un 
nouveau. On lui sert une boisson frelatée, 
plus malsaine encore pour son Ame que 
pour son corps. Son intelligence va se noyer 
dans oe vin qui devient pour lui un poison 
lent. En sortant de IA, il ne reconnaîtra phis 
sa demeure ; créature ignoble, vautrée dons 
la fange du vice, il ne servira qu'A montrer 
jusqu où peut aller la dégradation humaine. 

Et, si cette ivresse le portée la colère, s'il 
quitte la table pour la rue, la bouteille pour 
la rixe, que le sang coule après le vin, voilà 
un homme qui se dégrise seulement en 
voyant un camarade A qui peut-être, hier, U 
serrait la main, gisant sur le pavé, nageant 
dans une mare rouge . . . Bt près de lui, la 
justice qui l'attend. . Simon voyait tout cela 
en songeant A Basile, at son cœur, flétri par 
de larges chagrins, se serrait encore dans la 
prévision de 1 avenir. 

XIX 
Dieu ne voulut pas sans doute, ajouter ta. 

déshonneur A la peine. Basile, usé, flétn, 
détrradé par la débauche et l'ivrognerie, 
rentra un soir chez lui tout grelottant de-
fièvre. Il se mit au lit. Le lendemain inca
pable de se lever, il reçut les »";ns de Ma
rianne, d'abord avec une sorte de colère, 
puis avec indifférence li avait trop abusé de 
sa force et méconnu les droits sacrés da 
l'épouse peur oser revenir JraasJMsasejt Ji_ 

Ma.hny.uina

